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On M'abonne t }
A PABIS, I

Cli«i H». lUVAS-UrriTE el Cio,
Place de la Bourse, 8. 4

Rue Taitbout, 1 0 .

l'abonnemeni continue junqu'à réception d'un avl» con-traire.
— L'abonftcment doit, «tre payé d'avance. Paraissant Um les jours, le 1Inndi exc.eplé.

Les abonnements de troismois pourront être payés en tim-bres-
poste de 3 5 cent., envoyés dans une lettre aefranchie.

SAUMUR,
15 Avril 18T8.

l& Gazette de Cologne, examinant le résul-tat
des élections da 7 avril, le commente en

CCS termes :

« Par son vote du 7 avril, la France a ap-prouvé
la sévérité que la majorité de la

Chambre des députés a montrée dans la vé-
rifieiiiion des élections. On a de plus en plus
lieu de penser que la République de M.
Tbiers est ce qui convient le mieux à la
France et qwe les partis qui sont attachés à
une dynaîstie n'auront aucun espoir de succès
tant que les institutions du pays pourront se
développer avec calme. Les manoeuvres des
partis anti-républicains sont du reste de na-ture

à écoeurer tous les électeurs qui ont en-core
un peu de virilité. Quant à l'étranger, le

résultat dpsi récentes élections doillui rappe-ler
qu'il liii faudra compter encore bien des

années avec la République de M. Thiers ; car,
si tous les symptômes ne nous trompent pas,
la'révision de la Constitution, en admettant
qu'elle soit demandée, serait opérée en 4880
dans le sens libéral, et, si cette révision a
lieu avec le concours du maréchal de Mac-
Mahon, ce chef d'État est à peu près sûr d'ê-tre

réélu Président de la République. »

La Gazette de Cologne est l'organe officieux
du gouvernement prussien.

Si l î . de Bismark trouve que la Républi-que
est ce qui convient le mieux à la France,

i nous semble que cette satisfaction devrait
être un avettissemenl pour le patriotisme.

Ce n'est point, — le procès d'Arnim l'a
établi par documents officiels, —la première
fois que les républicains méritent les félicita-tions

de la Prusse, et nous sommes assez
justes pour reconnaître que ces félicitations
Jpiïtmétitées. -":„--^^ , .i

Quant au sort réservé au maréchal de
Mac-Mahon à l'époque de la révision, il n'est
pas fait pour tenter le Président que d'irres-ponsable

on voudrait rendre servile avant
de le réélire.

La Gazette de Cologne connaît bien les répu-blicains,
mais nous ne sommes pas encore

condamnés à confondre M. le maréchal de
Mac-Mahon avecles gens qui, depuis le 14
décembre, subordonnent les intérêts de la
France aux passions républicaines. j.

Une personne qui occupe dans le monde
industriel et commercial une grande situa-tion

et qui a de nombreux correspondants
sur lous les points de la France, nous écrit'
ceci:

« Les correspondances accusent une re-crudescence
de malaise dans un grand nom-bre

de branches du commerce et de l'in-dustrie.
Les affaires sont rares, difficiles, et

imposent aux producteurs de pénibles sa-crifices.

» Les industries les mieux partagées ont à
peine de quoi maintenir la fabrication cou-rante

et travaillent souvent à perte. Le com-
merce^ eacombré de marchandises, ajourne
tous nouveaux approvisionnements parce
que le cot^sommateur, qui ne veut donner
que des prix insuffisants, ne vide pas ses
rayons. L'avenir ne se présente pas sous un
jour meilleur. On avait beaucoup compté sur
l'Exposition, et on remarque que certaines
affaires, dont le développement réguUer s'ef-fectuait

chaque année à cette époque, sont
arrêtées. •

» De grandes espérances avaient été fon-dées
siir la conclusion de la paix en Orient,

et, aujourd'hui que le conflit menace de s'é-tendre
à toute l'Europe, on se demande ce

que deviendront les énormes quantités de
marchandises qu'une production intense a
accumulées sur nos marchés. Aussi notre
industrie, en proie au naalaise qui l'étreint,
réclame un traitement spécial qui lui per-mette

de lutter, au moins à armes égales,
avec la concurrence étrangère. .ti *

» Les idées protectionnistes regagnent du ,
terrain et font de rapides progrès jusque '
dans les esprits qui leur étaient le plus op- ,
posés. Les souffrances du commerce com- ;
mencent à se faire jour par l'irrégularité des
paiements. Les effets non payés deviennent
nombreux, là oi!i précédemment on en •
voyait très-peu. Heureusement que la classe
ouvrière ne ressent pas encore toute l'inten-sité

de la crise. Par humanité plutôt que par
nécessité, la plupart des grands industriels
continuent à occuper leur personnel, sans
même réduire sensiblement les salaires. Mais
cela pourra-t-il durer?

» Le système des grands travaux et des
dépenses exagérées, inauguré récemment
dans les sphères gouvernementales, aura-t-^
il l'efficacité suffisante pour parer aux
difficultés d'une telle situation ? On en
peut douter, car en créant une sorte d'ac-tivité

factice, on augmente encore le poids
des contributions publiques, alors que tous
les efforts devraient tendre à les réduire,
afin de ramener aux proportions les plus
étroites les frais généraux de la production. »

A l'appui de ces judicieuses observations,
nous citerons les i l faillites prononcées par
le tribunal de commerce de la Seine, et l é '
sinistre financier de la maison de banque
Levy-Bing et C'% dont le passif atteint une
somme énorme.

Cette banque, dont le siège social était à
Nancy, était montée par actions, et la moitié
seulement du capital a été versée. La se-conde

moitié reste due par les actionnaires,
qui seront peut-être seuls à supporter les
pertes.

La Gazette de l'Est nous fournit les renseir
gnements suivants :

« La maison Lévy-Bing, à Nancy, rue
Saint-Jean, 6, se trouvait depuis plusieurs
années dans une situation de gêne qu'elle
ne pouvait toujours dissimuler aux yeux d0
ses clients; cette gêne n'a fait qu'augmenter
depuis le jour de la banqueroute ïïuel Dé-mange

et C'% et hier, ne pouvant plus faire
face aux nombreuses demandes de rembour-sement,

elle a suspendu ses paiements.

» Ondit que le passif serait de 5 à 6 mil-lions.
»

Selon d'autres appréciations, le passif de
la faillite s'élèverait à 4 0 millions. On pro-nonce

même le chiffre de 25 millions.
Cette banque avait des succursales à Paris,

à Epinal, à Belfort et àMulhouse.
M. Lévy-Bing s'était présenté en iSTi h

la députation comme candidat républicain.
Il avait obtenu au scrutin de liste 22,626

su l ï î r a g é s .' uaat QD ?,méca ?stip f f̂c-..^
Le Courrier de Z'^wr* rapporte, d'un autre

côté, que jeudi dernier M. L . . . , banquier à
Vernon, s'est donné la mort en se tirant un
coup de pistolet dans la bouche.

Une lettre placée auprès de lui a fait con-naître
que le mauvais état de ses affaires le

poussait à cet acte de désespoir.
Ce suicide complète, pour la dernière se-maine,

la série de la prospérité républi-caine.

* *
INSTITUTEURS ET INSTITUTRICES.

Il est temps d'en finir avec ces sales et
immondes dénonciations dont la presse à
scandale poursuit les congréganistes, sous
prétexte de républicaniser le pays. Presque
tous les journaux radicaux, depuis celui de
M. Sarcey jusqu'à la plus obscure des feuil-les

rouges de province, se sont fait une
spéciaUté de ces récits scandaleux. — Le
Français, pour en finir, publie l'entrefilet
suivant:

« Le Siècle & été vraiment mal inspiré -
de dénoncer comme il l'a fait les maîtresses
d'écoles congréganistes ; il s'est attiré, de la
part des journaux conservateurs de provin-ce,

des répUques d'autant plus fâcheuses,
qu'elles sont appuyées par des faits graves
et nombreux.

» Ces journaux opposent, en effet, à l'ac-cident
isolé qui a pu se produire à Douzy,

des griefs très-précis contre un certain nom-bre
d'instituteurs laïques. Ils citent : l'insti-tuteur

laïque du Quesnoy (Somme), quia
brutalisé un enfant au point que la mort
s'en est suivie ; l'instituteur laïque de Lhé-

Feuilleton de l'Écha Saumiirois.

Mais rentànt^e'ces^àvërtissements de danger
et ces noms de police et de commissaire ayaieiit
etîrayè, criait plus fort en reculant vers le parapet.

On s'efforçait en vain de le persuader, sa résis-tance
grandissait avec son inquiétude, et les plus

empressés commençaient à se décourager, lorsque
la voix d'un pelii garçon s'éleva au milieu du

Je le connais bien, moi, idlt-il en regardant
l'entant perdu ;ii est de notre quartier... ^

— Quel quartier.? ... , _ ^, . |
-* Là-bas,'''de, l'autre côU des bouîevards, rue

des Magasins. - - - ' î > - t - : y " \
-EttuvasdéjàvuT •^'''^^'"^r̂:-:;::^^^^
— Oui, oui, c'est le fils de la grande maison a»;

bout de la rue, oà c'çK'ti y a upe porte à grille i
avec des pointes dorées.
L'enfant redressa vivement la tête et les larmes

s'arrêtèrent dans ses yeux. <
Le petit garçon répondit à toutes,les questions

qui lui furent adressées et donna des renseigne- !
ments qui ne pouvaient laisser aucun doute. ' i
L'enfant égaré le comprit, car.il s'approcha de lui

comme s'il eût voulu se mettre sous sa protection. I
(..'.-r-- Ainsi tu peux le conduire à ses parents? de- i
manda le maçon qui avait écouté l'explication avec
,jajji_ véritable intérêt.
y:;— Tiens, ça ne sera pas malin, répliqua le petit
garçon, puisque c'est ma route.

Alors tu t'en charges? .n
r, i:fr- Il n'a qu'à venir. si ft , if,
.;,Et, reprenant le panier qu'il avait déposésur le
Irpttoir, il se dirigea vers la poterne du Louvre.

L'enfant perdu le suivit.
JBOfr- Pourvu qu'il le conduise bien ! dis-je en les
voyant s'éloigner.

— Soyez donc calme, reprit le maçon ; le petit
en blouse a le même âge que l'autre ; mais, comme
on dit, ça connaît les couleurs ; la misère, voyez-
VjQus, est une fameuse maîtresse d'école.

1 ..'iLe rassemblement s'était dispersé : je me dirigeai
à mon tour vers le Louvre; l'idée m'était venue
de suivre, les. :dejix enfants afin de prévenir toutp
erreur*; nBi'i êè isa ir>b«ififflô'£ &[ vb h> fuîstaca i

Je ne tardai pas à les rejoindre ; ils marchaient
l'un près de l'autre, déjà familiarisés et causant.
Le contraste de leurs costumes frappa alors mes ;

regards.
Le petit Duval portait un de ces habillements de l

fantaisie qui joignent le bon goût à l'opulence: sa i
veste serrée à la taille était artistement soulachée,
un pantalon à ceinture plissée descendait sur des
brodequins vernis k boutons de nacre, et une cas-quette

de velours cachait h demi ses cheveux
bouclés.

La mise de son conducteur, au contraire, indi-quait
les dernières limites de la pauvreté, mais de

celle qui résiste et ne s'abandonne pas elle-même.
Sa vieille blouse, diaprée do morceaux de teinte

différentes, indiquait la persistance d'une mère
laborieuse luttant contre les usures du temps ; les
jambes de son pantalon, devenues trop courtes,
laissaient voir des bas reprisés à plusieurs fois ; et
il était évident que ses souliers n'avaient point été
primitivement destinés à son usage.^'^'Ji^'m ;

Les physionomies des deux enfants ne diflél^ient
pas moins que leur costume. f̂ î^^ - «in

Celle du premier était délicate et distinguée ;
l'oeil d'un bleu limpide, la peau fine, l'es lèvres
souriantes, lui donnaient un charme d'innocence
et de bonheur;ies traits du second, '.au con-traire,

avaient une certaine rudesse; ie regard
étaitvif et mobile, le teîût bruni, la bouche moins

riante que narquoise ; tout indiquait l'intelligence
aiguisée par une précoce expérience ; il marchait
avec confiance au milieu des rues que les voitures
sillonnaient, et suivait sans hésitation leurs mille
détours. '«l »W<B JJW'*'»"';

J'appris de lai qu'il apportait tous les jbiirs le
dîner de son père, alors occupé sur la rive gaucho
de la Seine ; la responsabilité dont il était chargé
l'avait renduattentif et prudent ; il avait reçu ces
dures mais puissantes leçons dé la nécessité que
rien n'égale ni ne remplace. ^^"^'^
Malheureusement les besoins du pauvre ménage

l'avaient forcé à négliger l'école et il paraissait
le regretter, car souvent il s'arrêtait devant les
gravures et demandait à son compagnon do lui en
lire les inscriptions.
Nous atteignîmes ainsi le bouléva'rd Bonne-

Nouvelle, ot l'enfant égaré commença à se recon-naître
; malgré sa fatigue il pressa lé pas ; un trou-ble

mêlé d'attendrissement l'agitait; à'IàvtiBBde
sa maison il poUâfea Un cri et CoufUt'>6ïl lît'ï.^rillo
aux poiiilBS dorées; une fetotoe qûïatte&dait sur
lè seuiile reçut dans ses bras, et aux éxclattfliions
de joie, aubruit des baisers, j'eus bientôt fètônnu

Nev( ianrfMii; f ' f t ' h t f â i uS ' l i ^^^^^
elle avait envoyé à leur recherche de tous côtés et

^%tôndait danstmeafnîêtô palpïianlil'"'"
P?" îè'Wi expliquai én péiidè mots èe q& était ar-.



raulû (Oise), qm a laissé un enlanl ù genoux
en pônilonco devant l'école si longtemps et
par un froid tel quo l'enfant est mort trois
jours après ; l'instituteur laïque, chargé par
intérim, au mois de février dernier, de Tou-
rouvre (Orne), qui a donné si brutalement à
un élève un coup do pied dans les reins,
avec ses sabots, que le pauvre enfant raou-S
rait quelques semaines après d'un abcès au
bas des reins ot d'une paralysie de la jambe;
l'instituteur laïque de Boussicourt (Somme) ;
l'instituteur laïque de Dancourt (Somme)V;
tous deux écroués sous l'inculpation d'at-'
tentais à la pudeur commis sur des petites
filles ; l'institutrice laïque de Tonquodec (Cô-tes-

du-Nord), poursuivie pour crime d'in-fanticide
dans les plus horribles circonstan-ces,

et condamnée à 10 années de réclusion,
par la cour d'assises des Côtes-du-Nord,
dans la séance du 3 avril dernier.

» De ces faits, i l serait tout aussi injuste
de conclure contre la généralité des maîtres
d'école laïques qu'il l'était au XIX" Siècle
d'incriminer, à cause de l'accident de Douzy,
toutes les maîtresses congréganistes de
France.
1 » Nous ne cesserons de professer, quant
( à nous, une reconnaissance égale pour les
instituteurs et les institutrices laïques qui,
en grande majorité, méritent l'estime, le res-pect.

Mais le ffl" Siècle m voit-il pas le
mauvais service qu'il a rendu à la cause de
l'enseignement en éveillant contre les maî-tres

et les maîtresses d'école les défiances
des pères et des mères de famille? »

3 u in««r= LES FORTIFICATIONS EN ALSACE.

,,,, Nous signalons à M. le ministre des af-faires
étrangères celte note, qu'on lit dans

la Gazette m i l i t a i r e , de Berlin, et qui fait
contraste avec l'empressement mis par M .
de Saint-Vallier à illuminer ses fenêtres en
l'honneur de l'Allemagne :

« En présence des fortifications qu'on ne
cesse d'élever autour de la ville de Belfort,
l'état-major allemand est obligé de s'occu-per

de la défense de l'Alsace supérieure.
C'est pourquoi i l est nécessaire de jeter sur
le Rhin le plus grand nombre possible de
ponts, afin de pouvoir transporter rapide-ment

de fortes masses de troupes dans cette
partie de l'Alsace.
. » Au point de vue stratégique, i l esl de la
plus haute importance d'achever le réseau
des chemins de fer allemands et la construc-tion

des ponts fixes sur le Rhin, à Vieuxi-
Brisach et à Mulheim.

' » Mais ces travaux ne sont pas encore suf-fisants
pour la défense complète de l'Alsace

supérieure. i> /.^u.:.. ;\:r../w.; ,

AFFAIRES D'ORIENT.

RÉSOLUTION D E L ' A N G L E TK R R E .

Nous recevons de Londres l'importante
communicertion suivante :

La Reine est personnellement déterminée
à empêcher, même par les armes, la mise à

rivé : elle me remercia avec effusion, et cher-cha
le pelit garçon qui avait reconnu et recon-duit
son fils ; mais pendant noire explication il avail

disparu.
Je n'en avais jamais entendu parler, depuis, et

c'était la premièw fois gue je, revenais dans co
, quartiec, ,^^.,,^^Z,!,j!,'.-.'rrA'\^,.,^ ,

Que s'était-il passé ?
La reconnaissance de lamère avait-elle persisté ?
Les deux enfants s'étaient-ils retrouvés, et l'heu-reux

hasard do leur rencontre avait-il abaissé de-
,vant eux cette barrière qui peut distinguer les
classes, mais qui ne devrait point les diviser ?
Je m'adressais ces questions en ralentissant lo

pas, et les yeux fixés sur la grande grille que je
venais de reconnaître; tout à coup je la vis s'ouvrir,
«l, detwtjÇûfa>»|s parurent sur le seuil.
' Bien que grandis, je les reconnus au premier

'•;i©U{»â%Jl: c'était l'enfwt tjfouvé pi;ès du parapet '
4u ,Loàvre et son jeune conducteur.
/Jté costume de ce dernleif avait 8p|i|eiH(Bnt subi

lâplmportaates mpdificalJQns: sa W M
^l î̂se, dont la prppretô touchait pxeaqtto à l'élé-gance,

était serrée à s» taille par uue ceinture de
cuir verni ; il était' chaussé do forts souliers, mais
faits à son pied, et coiff^ d'une casquette de coutil
touteneuve. ,

Au moment oii je l'aperçus il tenait des deux
ttains ua énortao l)puqaet de jlilas auquel son coiu-

exécuUon du traité de San-Stefano. On s'ar-rangera
pour quo l'ultimatum ne soit pas

envoyé par l'Angleterre, mais par la Russie.
Pour cola, le mémorandum quo lo marquis
do Salisbury prépare, en réponse à uno
communication du 9 avril, au cabinet do
Vienne, va ôtre une menace indirecte h. la
Russie, et c'est en raison de ce mémoran-dum

que les choses se brouilleront totale-ment.

Comme la Chambre des lords, la ChaiH-
bro des communes a voté, à l'unonirailé,
des remerciements à la Reine pour son mes-sage

annonçant l'appel des réserves.

^'•^T*r>r"'' Constanlinople. 12 avril.
Une circulaire de la Porte reconnaît le

traité de San-Stefano comme une triste con-séquence
des défaites subies, mais elle est

décidée à l'exécuter loyalement. La Turquie
serait néanmoins heureuse que les clauses
en fussent adoucies par l'intervention ami-cale

des puissances ou par modération spon-tanée
delà Russie.

Quoiqu'il en soit, le gouvernement turc
est résolu à exécuter de larges et sérieuses
réformes dans toutes les provinces de l'em-pire.

Huit grands transports sont partis pour
Odessa, d'où ils ramèneront environ dix
mille prisonniers turcs.

^'ïtondres, 13 avriïJsbifJ
L'ambassadeur d'Allemagne a eu avec le

marquis do Salisbury une longue entrevue.
L'Allemagne fait la proposition suivante :

1° L'invitation au Congrès sera faite de
nouveau par le cabinet de Vienne.

2° Il y sera expressément formulé qu'en
vue d'un accord européen sur la révision
des traités de 1856 et 1871, les puissances
cogérantes seront invitées à exprimer leur
opinion et à discuter entre elles les termes
auxquels le traité de San-Stefano pourrait
passer de l'état préliminaire à l'état défi-nitif.

u- 3» Toutes les puissances, y compris la
Grèce, se réserveraient leur liberté d'action
et d'appréciation,

4» Dans le cas où une entente serait re-connue
impossible, un arbitre serait nommé

à la majorité.
5» Chaque puissance serait représentée

par son ministre des aflfaires étrangères, j ^

€ l i r o o i < | i î e m i l i t a i r e »

Depuis quelques jours, les officiers de
l'armée territoriale ont commencé leurs tra-vaux

préparatoires à la convocation, main-tenant
très-prochaine, des hommes qu'ils

doivent commander. L'impression générale,
dans la partie sérieuse et compétente des
cadres, est que, pour ce premier essai, i l y
aura un fort coup de collier à donner, sur-tout

dans les bataillons fournis par la popu-lation
des grands centres, où tous les élé-

pagnon s'efforçait d'ajouter des narcisses et des
primevères ; les deux enfanls riaient et se dirent
amicalement adieu.
Le fils de M.Duval ne rentra qu'après avoir vu

son compagnon tourner le coin do la rue.
J'accostai alors ce dernier et lui rappelai notre

rencontre; il me regarda un instant, puis parut
me reconnaître.

— Pardon excusesi je ne vous salue pas, dit-il
gaiement, mais il faut mes deux mains pour le
bouquet que m'a donné M. Charles.

— Vous êtes donc devenus bons amis ? deman-
dai-je.
rr,-r-Oh! je crois bien, ditTeafant; maintenant
mon père est riche aussi l

— Comment cela ?
— M. Duval lui a prêlô un peu d'argent; il

^'est mis ea chambre oii il fabrique pour S OQ
.compte, et moi je vais h l'école.
' — Au fait, repris-je en remarquant pour la
premièro fois la croix qui décorait la blouse de
l'infant, je vois que vous êtes empereur f i
'p- M, Charles m'aide à étudier, et comme ça je *

devenu le plus fort de toute la classe.
,y.; —Vous venez alors de prendra votre leçon 7
r,.,,:'— Oui, et il m'a donné du lilas, car il y a un
jardin oîi nous jouoas ensemble et qui fournit ma
mère de fleurs.
^^,i.f7,Alors, c'est comme si vous en aviez une part.

ments ne sont pas également animés du
même esprit militaire.

On prête au ministre de la guerre l'inten-tion
do former un corps spécial de tous les

hommes de l'armée territoriale attachés aux
grandes administrations de l'Etat, pour y
recruter exclusivement le personnel de l'in-tendance.

M. lo colonel Grandin, du 4» cuirassiers,
récemment rentré de Bulgarie où il était
allé comme attaché militaire, est nommé
directeur de la cavalerie au ministère de la
guerre.

Cet officier supérieur a longtemps com-mandé
la section de cavalerie de l'Ecole de

Saint-Cyr. Il remplace M. le général de Gres-
sot qui, au minislère depuis la guerre, va
prendre, sur sa demande, le commande-ment

d'une brigade de cavalerie.

Cfirooiip l0cale el de l'Oïiesi.
CONSEIL GÉNÉRAL DE MAINE-ET-LOIRE.

Séance du ma r d i 9 a v r i l . \
Présidence de M. le comte H E N B I DD B F O R T DB

C I V R A C , président,

M. Guibourd prie M. le Préfet de faire
établir pour la session d'août un élat des
communes qui ont promis des subvention»
pour la construction du réseau départemen-tal.

Ces subventions devront être réclamées
à partir de 1879 ; i l est bon que le Conseil
général puisse se rendre compte des som-mes

que le département aura à recouvrer et
connaître les communes qui ont tenu leurs
engagements, ainsi que celles qui auraient
refusé leur subvention.

M. le président fait Témar^&ér'î'^'" ^
peut être question que des communes pla-cées

sur le parcours du chemin de Mon-treuil-
Bellay, celles qui n'ont reçu aucune

satisfaction pour la construction de leur che-min
de fer n'ont rien à payer,

M. Chevaher dit que le travail réclamé
par M. Guibourd est fait. Le tableau des
communes a été dressé avec cette distinction
que les communes ont voté les unes des sub-ventions

fixes, les autres des subventions
conditionnelles et subordonnées à l'empla-cement

des gares. C'est cé travail que M. le
Préfet pourra consulter quand il e jugera
convenable.
Dans le canton des Rosiers, i l existait, sur

la route n' 152, de vieilles banquettes en
tuffeaux, qui protégeaient la levée contre les
inondations. Ces tuffeaux ont été remplacés
par des pierres dures, el on a rangé sur la
route les anciens matériaux, qui sont une
cause d'encombrement, M. Abellard prie le
Conseil d'émettre le voeu que ces matériaux,
rendus à pied d'oeuvre, soient utilisés pour
de petites réparations des levées dans les
communes intéressées, et qu'en même temps
on demande à MM. les ingénieurs des
ponts-et-chaus$ées de vouloir bien relier, '
par un travail de maçonnerie, les travaux

Juste ! Ah ! ce sont de bons voisins, allez.
Mais me voilà rendu ; au revoir, monsieur.
L'enfant me fit de la tête un salut souriant et

entra dans une maison de modeste apparence.
Je continuai ma routé, pensif, mais le coeur

soulagé.
Si j'avais vu ailleurs le coitraste de l'opulence

et de la misère, ici je trouvais l'alliance amicale
de la richesse et de la pauvreté.

La bonne volonté avait adouci des deux côtés les
inégalités trop rudes, et établi entre l'humble ate-lier

et le brillant hôlel un chemin de bon voisinage.
Au lieu de ne prêter l'oreille qu'à la voix de

l'intérêt, chacun avait écouté celle du dévouement,
et il n'était resté place ni au dédain, ni à l'envie. :
Aussi, à la place du mendiant en haillons que'

j'avais aperçu près de l'autre seuil maudissant la
richesse, je trouvais l'heureux enfant de l'ouvrier
chargé defleurset la bénissant.
Le problème si difficile, et si périlleux à discuter

rien qu'avec le droil, je venais de le voir résolu
par l'amour I si Jiî'l' {Magasinpittoresque.)

La baronne X..., souffrante, consulte un méde-cin
homéopathe, qui lui fait une ordonnance. La

femme de chambre va chercher la potion. Le ba-ron,
en voyant la petite fiole, s'avise d'en jeter le

contenu et de le remplacer par de l'eau filtrée.

faits en pierres s è c h e r â v r * * * * ' '^
riaux sur les banquetine fi„, "^êtûe,

M.Grimouxdirq':,^^^^^^^^^
présente dans les c m Z n . t ^ ' «îuein'''
route de Saumur à 5"sV'*"^^^^^^^^^^^
l'Authion; i l dematideeTcônJf'' '«V ï
le voeu, qui doit être t r a n s e ; 'W e ? ^

— Le Conseil maintient le mandat o -
donné à ceux de ses membres qu'il a ï *
gés de la révision des listes électorales
sulaires. \

Pour l'arrondissement de Sautijur
sont : MM. Bruas, Gigot, Grignon. ' I

• La commune de Saint-Paul-clo • I
demande une subvention de 4,782 "99 1
pour la conslruclion d'une école defiHj!',
la commune de Saint-Hilaire-Saint-Fj
sollicite une allocation de 7,500 fr.
acquisition d'une école ri»

^u.wuvuuu u une école dVfil
la commune de Saint-Hilaire-Saint l '
sollicite une allocation de 7,500 f
acquisition d'une école de garçons

Ces demandes sont approuvées n

— M. Abellard propose un voeu ouiu.
à obtenir l'étude d'une ligne de t r aS
entre Saumur et Doué, voeu signé nari!^!
MM. Peton, Bury et Guionis-JoJberti!
Abellard fait remarquer qu'il ne demânl
pas au Conseil de décider la conslrucii!
immédiate d'une ligne de tramways enï
Saumur et Doué, mais seulement que d
études soient faites pour que la question
•puisse être examinée à la session d'août, k
relations commerciales entre Saumur 51
Doué sont très-importantes, et depuis l'^a-
blissement du cherûin de fer de Montreiiil"
la communication entre Doué et Saumuf est
plus difficile qu'autrefois. On ne peut %
par la voie ferrée et revenir de Douéà Sau-mur

dans la même journée; Içs réclama,
lions adressées aux Compagnies de àaine-
et-Loire et de Saumur-Poitiers n'ont po
iréussir à obtenir la concordance des Irains,
L'étude que demande M. Abellard est facile
à faire ; elle comblerait une lacune très-pi
judiciabledans les moyens dé communijia-
tion entre Doué et Saumur. i '-'^

M. Gigot croit qu'il est imprudent dè'pa-
%aître renoncer à l'établissement d'un che-m
i n de fer entre Saumur el Doué; il faut au
contraire faire des instances près du minis-tre

des travaux publics pour que ceUeligne
•Soit classée comme ligne d'intérêt général,
Il est inopportun dé parler de tramways.
Ce qu'il importe d'obtenir, dès maintenant,
c'est une concordance des heures des trains
entre la ligne de Poitiers-Saumur el celle de
Maine-et-Loire, pour permettre aux popu-lations

d'aller à Saumur et de revenir le
même jour. Si M, le Préfet n'obtenait pas
cette modification que. malgré leurs efforts,
n'ont pu obtenir ses prédécesseurs, on
pourrait dire que les communes de l'arron-dissement

de Saumur paient des subwn-
lions pour un chemin de fer qui ne, f r

profite pas. ^^J'in.
M. Abellard s'associeàce voeu, maniij

le croit pas suffisant, et i l pense queponf

La baronne prend la médecine... et guérit. L«
soir même elle allait au théâtre. Justement le doc-teur

se trouve là. Abordant le baron, qu'il sa''
incrédule :
, —Eh bieuilui dit-.il, nierez-v ûsles effels de
rhûméapaÉMe? i ?Î *
Le baron, éclatant de rire, lui conte sa super-cherie-

5 niais le médecin n'est pas décontenancé.
— Oh I fait-il, vous aurez oublié de rincer w

Me ; p a goutte suffisait.

! liya soirée intime chez M, X.. . | toute la f^'
Wle est réunie. La belle-mère, soixante
occupé le fauteuil de la présidence; à ses pie""
une petite. M"-Rose, sept ans, babillardecofflB'^

:i|MWseaud'avriL •
Tout à coup, sautant ^ur les genoux de.^^

grand'mère : ,
''"^ Grand'mère, je veux volrtajangiie, p f ' ^ *
lft)se. ,Mi'^m
I-a grand'mère ne comprend rien àçètfe'

taisie et refuse. L'enfant insiste. \ .
« Mais enfin -, pturquoi véui-tu voir m»

gue ? » s'écrie la grand'mère impatientée. ^
— Parce que papa dit que tu as une lapgu«

vipère,- je voudrais voir comment c'est fait.
Tableaul
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iQ moment où les communications par
mways seront établies entre Doué et Sau-

l ûr il f^"* maintenant préparer les

^'jL de Soland demande à M. Abellard,
,ps'l'intérêt môme de la cause qu'il veut
Séfendre, de ne pas insister pour les études
Jun tramway entre Saumur et Doué, Il est
Z,it en ce moment, au ministère des travaux j
oublies, des études considérables pour com-
njéler le réseau des chemins de fer dans les
départements. Si, à la suite de ces études,
Se nouvelles lignes d'intérêt général étaient
créées, si, notamment, la ligne de Marligné
JCholet par Vihiers était exécutée prochai-nement,

soit comme ligne d'intérêt général,
joilpar la Compagnie départementale à la
suite d'une déclaration d'utilité publique, la
situation serait changée. Il y aurait en ce
moment un chemin de fer, qui serait en réa-lité

le chemin de Saumur à Cholet; l'exploi-tation
donnerait satisfaction à tous les intéi

rets que défend M. Abellard et qu'a défen-dus
M. Gigot. Il ne faut pas, en désespérant

trop tôt et en parlant de tramways, nuire aux
demandes qu'ont déjà faites les sénateurs et
députés de Maine-et-Loire pour obtenir le
cofflpléiûent de nos voies ferrées dans cette
partie do notre départenïenf.
Le voeu proposé par M. Abellard est mis

aux voix et n'est pas adopté.

Le Conseil renouvelle, au contraire,
le voeu déjà formulé par M,Gigot et relatif

i àlâ concordance des trains pfc ûr desservir
Saumur.

r\ ^ V ANGERS. = l'ïOqifr?'! B I ,

l ' E t o i l e a reçu la lettre suivante d'un ha-bitant
d^Angers: ,alfiiff>e gl'rol

«Monsieur le Rédacteur, j'ai appris par(
votre journal qu'un voeu, déjà formulé, a été
émis par le Conseil général de Maine-et-|
Loire pour le transfert, en un autre lieu, duà
dépôt de poudres et de la fabrique de cartou-ches,

actuellemeût établis àû château d'An-*
gers,
» Demande ne saurait être plus légitime;

Il s'agit d'un danger permanent pour notrai
ville. Un accident, la moindre imprudence,^,
peut amener une épouvantable catastrophe.
» Espérons que l'autorité compétente n'at-tendra

pas qu'un irréparable malheur soit
venu démontrer l'importance des réclama-tions

qui luiksont faites, avant de donner à
l'opinion publique la légitime satisfaction
qu'elle demanda'(depuis longtemps avec
énergie, , ^

» Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc.,
» Vit k a i i l a M d e îarue Baudrièrei»^

Une instruction de M. le ministre de la
guerre en date du 22 mars dernier, relative
à l'admission au Prytanèe militaire de La
Flèche en 4 878. fixe au premier juillet le
délai accordé pour la remise, entre les mains
du préfet du département où résident les fa-milles,

des demandes dé places gratuites ou
demi-gratuites.

Le Prytanèe militaire, spécialement insti-tué
pour l'éducation gratuite des fils d'offi-ciers
ôu de «eux des sous-officier s morts affl

champ d'honneur, peut aussi recevoir d'au*
très entants,à titre d'élèves payant pension
cet établissement est soumis au régime mili-taire.

Le degré d'instruction de tons nos enfants^'
. sans exception, dont l'admission au Pryta-
néeestdemandée, doit être canstaté devant
les jurys départementaux chargés d'exami-ner

les candidats aux bourses nationales
dans les lycées. A cet effet, les familles de-
vront faire inscrire leurs enfants, du 15 au

juin.à la préfecture du département o&
* «lies résident, et les présenter, lors de l'ou-verture

du concours qui a lieu en juillet,
devant le jury, qui devra les examiner d!a*?^

- près le programme des connaissances exi-
gées par l'instruction dont il est parlé plus
haut.

Les enfants proposés pour les places gra-tuites
ou demi-gratuites doivent avoir plus

ûe onze aniîetnïotnfs de treize ans au 4" oc-
ïQbre ae Vannée du concours. Quant aux élè-ves

pensionnaires^,, ils peuvent être admis
au-dessus de l'âge detreize ans, pourvutou-

qu'Us n'aient pas accompli l'âge de
quatorze ahs à l'époque unique des admis-sions

fixée invariablement au 1" octobre de
Chaque année.

Des exemplaires de l'instruction et du
programme sont déposés dans lés préfectu-res

et sous-préfecturfis pour être communi-
ques aux personnes intéressées. >

LA FLÈCHE.

Un sauvetage qui fait le plus grand hon-neur
5 celui qui l'a accompli a eu lieu lundi

à La Flèche.
Un enfant de 3 ans, Eugène Loriot, élait

tombé dans le canal qui longe le boulevard
d'Alger. Les eaux gonflées par les crues ren-
daient le courant très-dangereux. C'était
auprès d'un pont large de plus de i 20 mè-tres.

Voici ce que rapportent des témoins de
l'accident :

M. Etienne Adam, âgé de U ans, fils de
M. Adolphe Adam, professeur du Prytanèe,
était présent. Malgré son jeune âge et la fai-blesse

de sa constitution, il n'hésita pas à se
jeter à l'eau, pour sauver le jeune Loriot.

Le père du courageux jeune homme, attiré
par les cris: « Un enfant qui se noie! » se
jeta dans le canal, retira d'abord son fils,
que le courant entraînait; puis se mit à la
recherche du jeune Loriot, qui avait disparu
sous la voûte. L'anxiété était grande chez les
personnes qui restaient sur la rive et sa-vaient

le vaillant professeur père d'une nom-breuse
famille. Ce n'est qu'après avoir

plongé bien des fois, et à 80 mètres sous la
voûte, que l'intrépide sauveteur retrouva le
pauvre enfant.

Sans essayer de remonter le courant, ce
qui eut élé presque impossible. M . Adam se \
laissa aller tenant l'enfant dans ses bras. Un 'j
autre professeur du Prytanèe, M. Dresch, ^
dut lui venir en aide pour l'aider à sortir du
canal. Il était à bout de forces. Il remit l'en- ,
fant à sa femme qui fut assez heureuse pour
le voir revenir à la vie et le rendre à ses pa-rents,

j

La fêle de Pâques, qui tombait l'année
dernière le 1" avril, est reculée cette.i
année jusqu'au 21 de ce mois. C'est un"'
relard de treize jours sur la date moyenne^
ordinaire ; depuis l'adoption du calendrier»-
grégorien, cette fête n'a pas été souvent
célébrée à une échéance plus éloignée. En
voici l'explication : Les conciles ont|
décidé que la Pâque des chréliens aurait,,
lieu, chaque année, le premier dimanche
suivant la pleine lune qui arrive après
l'équinoxe de printemps. Cette annéé-
l'équinoxe arrive deux jours après la
pleine kine de mars, ce qui fait, suivant
'a règle canonique, que c'est celle d'avril
qui détermine la date de la fête dç Pâques.
L'année dernière, le soleil passait a l'é-quinoxe

de printemps deux jours avant le
plein de la lune de mars. Il en résulte
que, par suile d'une différence de ^quatre
jours, la durée de la pleine liine de
mars en produit une de près de vingt dans.
l'échéance de la Pâque. 1
' E n 1886, cette fête tombera plus tard^

eidcore, toujours d'après le calendrier!
grégorien ; elle aura lieu le 25 avril.
Cette limite extrême ne reparaîtra plus
axant l'année 1943. '*

L a légende de l ' h i r o n d e l l e . — Les hiron-'^
délies sont revenues. Ces voyageuses ailées-
ont eu, de tout temps, le don d'intéresser à '
un haut point la curiosité publique, elle
lecteur ne lira peut-être pas sans intérêt les
fables sans nombre dont elles ont été l'objet.

Au temps où fut fait le Dictionnaire de
Trévouxi on hésitait encore sur la question
de savoirs! elles émigraient vraiment vers;
dès cUm'ats plus chauds ou se cachaient sim-plement

soit dans les trous profonds, soit
même dans la mer. J'y lis, en efifet, que?;
; « le P. Kircher dit que les pêcheurs de Po-*
logne prennent souvent dans leurs filets d4
gros pelotons d'hirondelles qui s'éntretien-^'
nent par le bec et par les pieds ; qu'étant
mises dans un lieu chaud, elles commencent
iseremuer. » -, |
. ''Tout le monde sait l'histoire de Tobie.'
C'est pour en faire sans doute la contre-par-tie

que Wifiughbi affirme queles cendres
d'hirondelles sont excellentes pour les mala-dies

d'yeux, et que Dioscoride recommande,
pour les afifections de même nature, l'emploi
de petites pierres colerées qui se trouvent,
parait-il, dans l'estomac desjeiines hiron-delles.

Je passe sous silence la fable trop connue
de Procné, et je rappellerai seulement que
les hirondelles, respectées aujourd'hui par
fUnedouce superstition, étaient immolées,
i^dàns l'antiquité, à Venus, comme les colom-
" b̂es, et aussi aux dieux Lares, honneur dont
elles se passent volontiers de nos jours.
Il faut reléguer, je crois aussi, parmi les

fantaisies, cette histoire de Pline qui prétend
qu'elles bâtirent, en Egypte, à l'entrée du
Nil, leurs nids sur les bords de la mer appe-lée

H e r a c l e o t i c u m ostium, et qu'elles les ser-rent

si fort les uns contre les autres que cela
constilue de véritables remparts ayant plus
d'une stade de longueur et d'une matière
tellement dure qu'à peine les hommes pour-raient

construire rien de pareil. Bellon as-sure
que les hirondelles ont la vue si péné-

trajite qu'elles aperçoivent un moucheron à
plus de mille pas.
C'est ainsi que l'esprit s'est exercé, de

tout temps, sur l'existence nomade et les
moeurs voyageuses de ces jolis oiseaux à la
forme si élégante. La poésie aussi leur a
payé son tribut, et un tribut plus heureux,
car ils ont inspiré de ravissantes et mélan-coliques

chansons dont plusieurs sont de-meurées
populaires. On y chante leur fidélité

au nid, leur amour de la liberté, leur amour
maternel et ce senUment fraternel qui les rap-proche

de nos demeures et en fait, pour
ainsi dire, des hôtes de nos foyers.

PERCEPTION DE SAUMUR.
Les personnes qui acquittent leurs contributions

en deux paiements sont priées de solder le premier
teffiâ.R8yable l y « axril^^^^^

W n M i c s k t i o n s ûe mariage.
Eugène Dupuy, menuisier, de Saumur, et Célina-

Marie Château, couturière, de Bagneux,
Pierre-Auguste Courant, ferblantier (veuf), de

Saumur, et Elisa Girard, maîtresse couturière
(veuve), même ville,
Paul-Henri Lesage, négociant, de Saumur, et

Marguerile-Augusline Bellanger, sans profession,
même ville.
Pierre-Arlhur Brillouin, tapissier, de Saumur,

et Marie-Louise Herbault, sans profession, de
Loudun.
François Hardouih, jardinier, de Saint-Lambert-

des-Levées, et Victorine-Mélanie Hamon, domes-tique,
de Saumur.

Léonard Girard, boulanger, de Saumur, et
Marie-Virginie Soulard, sans profession, même
ville.
Marie Brault, sans profession, de Saumur, el

Hélène Percheron, couturière (veuve), de Mont- j
soreau,
Pierre-Eugène-Olivier Bouchereau, armurier

de Saumur, et Louise-Joséphine-Charlotte Planlin,*^
sans profession, du Puy-Nolre-Dame. m
— rr-MwaiTlliiir |

Faits divers^
Un bon m a r c h e u r . —- Nous lisons dans las

Retire de dimanche : i Ï
« Tout en causant chasses et courses,j

hier soir, au Café des Arts, il s'engageai
un pari qui émut, une parfie de la nuit,5
la nombreuse clientèle du père C r a v a t e^
exclusivement composée d'officiers et de,
gentlemen irçs-connus dans le monde du]
sport.

» Le pari, dont l'enjeu était assez con-sidérable,
consistait à parcourir, àpiedij)

trente-deux kilomètres en q u a t r e heures. f
» Aussitôt on prit des dispositions pouç^

mettre, sur le champ, le pari à exécution^fi
» Un jeune sous-lieutenant s'offritï

comme arbitre, et proposa de suivre, etf'
yoiture, l'enragé piéton. :^

» .4 neuf heures moins sept minutes, M^'
de S... partait d e l à borne kilométrique
numéro 11, qui se trouve avenue de la
Mairiei précisément en face du café. v̂;

» Lanuit était noire et pluvieuse.
a A un e h e u r e moins huit minutes, l'intré-pide

marcheur achevait son 32* kilo-mètre
!

» M, de S... avait donc gagné son pari
d'une m i n u t e . » :'ic>ai . iriMs^ï

Le COMPTOIR GÉNÉRAI des CHEMINS do FER
SOCIÉTÉ ANONYME

Capital : un mlUlon «le frauc»
27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris,

Se charge de la vente et de l'achat do toutes va-leurs
au eomptant, sans autres frais que ceux de

l'agent de change ; do rencaissement des coupons,
de l'échange et de la conversion des titres. L'admi-nistration

répond immédiatement à toutes demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à rADMiNiSTBATEtiB-
DmECXBCH, 27, rue de la Chaussée-d'Antin, à P a r i s .

i
U gstpeu do maladies qui aient.suscité la création d'au-tant

de médicaments que l'asthme. La plupart de ces remè- i
des, plusou moins inactifs, sont tombés dans un oubli juste- *
-ment mérité. L'action remarquable du goudron sur les*
bronches et les muqueuses cn général a provoqué de nom-^
breuses expériences, desquelles il résulte aujourd'hui qu'un
des meilleurs traitements de l'asthme consiste dans l'emploi.;
des Capsules de G o u d r o n Guyot. Dans la plupart des cas,-
deux ou trois capsules, prises au moment de ^chaque repasj^
amènent un soulagement rapide ; il convient de dire que,/
lorsque l'affection est déjà ancienne, on devra conUnuer lei
traitement pendant quelque temps. Du reste, en raison do'
rapide bien-être qu'ils en éprouvent, les malades sont rare-'
ment tentés de supprimer remploi des Capsules de Gou-dron

avant la guérison complète. Ce mode de traitement re-,.
vient à un prix des plus modiques, environ dix h quinze,
centimes par jour.
Pour être bien certain d'avoir les véritables Capsules dtf

jSoudron de (luyot, on devra exiger, sur chaque flacon, là*
signature Guyot iiiiprimée en trois coialeurs. Dépôt à Sau-mur,

aux pliijrmgcies pesson, Perdriau,. et dans la plupart,
des pharmacies, (14)

Ponr les articles non si, «nés : P. GOBKT.

RÉCOMPENSE NftTlONÀlE
de 16,600 fr.
MÉDAILLE D'OR, otO.

ÉLIXIR VINEUX
Apératlf, Fortifiant et Fébrifuge
Contenant tous les principes des 3 quin-quinas

et très-recommandé par les médecins
contre l'anémie, Io m a n q u e de forces,

chlorose, pâleur m a l a d i v e,
affections de l'estomac,

fèvrestnvétéroes, convalescences lentes, etc.
A PAR IS, 22 £ 19, RUE DROUOT S LES PHARMAOIBS
Dépôt à Saumur : CHEDEVEKfiNE, phar-macien.

Injection B ï o u et Capsules RlcovA
{Yoir aux annonces),

â fl^/flïTSÎ adultes et enfanls,
l U U k ? rendue sans méde-cine,

sans purges et sans frais, par la délicieuse
farine de Santé dite :

BEYÂLESGIÈRE
Du BARRT, de Londres. 31 ans de snccès.

100,000 Gnres réelles par an.
La R E V A L E S C I È R E Du B A R R Y est le plus pois-sant

reconsliluanl du sang, du cerveau , de la
moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
félablit l'appétil, bonne diggslion et sommeil ra-
rraîchissanl, comballant dépuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissemenis, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de têle , migraines, surdité, nausées ,
er vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
(consomption), dartres , éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goulle, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échaulTement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toule irrilalion et
loule odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro- -
pisie, gravelle, rétention, les désordres de la,:
gorge, de l'haleine el dé la voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions. le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Voici quelques-naes des cures : ,
^ï'N" 9,180: M.Gauthier, à Luzarches, d'une
constipation opiniâtre, perle d'appétit, catarrhe,
bronchile, j
iqs Cure N» 65,311.
-'•Monsieur, —Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé lâ vie. Mon tempérament .naturelle-ment

faible, élait ruiné par suile d'une horrible
dyspepsie de huit ans, traitée sans résultat favo-rable

par les médecins, qui déclaraient que je
n'avais que quelques mois à vivre, quand l'émi-nente

vertu de votre Revalescière m'a répdu la
sanlé. A, B R U N K L L I È R E , ciirê,
i Cure N» 45.270.

P H T H I S I E , — Roberis, d'une consomption pul-monaire
avec toux i vomissements, constipation

et surdité de 25 ans.
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 0̂ fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil,, 2 fr, 25; 1/2 kil., 4 fr.;

î kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
16 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétil,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. —Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el70 fr. f r a n c o . - Dépôt
à Saumur, C O M M O N , 25, rue Sainl-Jean ; G O N » R A N D ;

B E S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N , épi-cier,
quai de Limoges, — Angers, Veuve C I I A N -

T E A U . épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Rangé, Btcn-
M A N N , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M-"" B E L L I A R O , épicière, — Cholet. V A N D A N G E O N -

B U R E A U , 63. place Rouge; C O R T I N I , confiseur
60, rue Nationale; J A C O M É T Y . confiseur ; E M I LE

RicHAnn, épicier; R E A U P R E T O N - P O I R I B R , el partout
chez les bons pharmaciens el épiciers.-Du B A R RY

.et C;, L I M I T E D , 26, place Vendôme, et 8. rue
^.Casliglione, Paris. ••««•««i«».p|çg!^""

P . GODET, propriéîntre-qàrrmt.



'26, rue d'Orléans, 26
S ^ XJ IV!UR

^" l̂l PISE

O A B I L L E I I C O M F E C T I ' O M É S
Pour Hommes, Jeunes Gens et E n f a n t s.

I T Ê T E I I E M T S S U R M : 'HE FAITS A PARIS

u SMSON
Là Maison de la BELLE JARDINIÈRE a l'honneur de prévenir sa nombreuse clientèle queUe vient dA ĴJ^Q^YPirJiij assortimem

considérable de vêtements des plus nouveaux genres et d'une coupe des plus modernes. . A v i '
Tous les articles étant faits exclusivement pour cette maison , ne laissent rien à désirer sous le rapport de ï élégance, de h

solidité et surtout du bon marché. . , i . i . . i • • i •
En prévision de la prochaine Exposition, le propriétaire de cet établissement a traite de tres-forts achats, ce qui lui permettra

de vendre à des prix sans précédent et dans d'aussi bonnes conditions que les premières inaisons de Pans.

Modèles les plus nouveaux et les plus variés, vendus à des prix qui défient toute concurretiçe^

Etude de M « CLOUARD, notaire;
à Saumur. f.

A h A M I A B L E . ni

!• BELLE MAISON, à Saumur|'
quartier de Nantilly, place et rue dtf '
Presbytère ; remise , écurie, deûs?^
jardins, gaz et eau de la ville, caves:

2° TRÈS-GRANDE CAVE dans lèj
roc, avec entrée sur la place.

3» AUTRE MAISON, place duPres^'
bytère, caves, jardin.

4» TRÈS-JOLIE MAISON DE CAM'-"=
PAGNE , à la Croix-Cassée, près Sau-*^;
mur ; 47 ares de jardin ; maison d^?
jardinier.
Entrée en jouissance de suite.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à il» C L Ô U A R D . (58)

Pour la SaÎBt-Jean prochaine, *

D E U X M A I S O N S î
Montée de ta R e t r a i t e .

S'adresser àla.jaetraae. , ( i ^ ^ h

i'^<^'!' JÉBk.' 48 » naiij jasc istmL '"'i
Poufla Saint-Jean 1878,

f O R T I O N DE M A I S ON
A V E C M A S A S I N E T S A L O Î » ,

'^fués r u e du Marché-Noir, occupés
' i actuellement par M . F a v r e a u .

A LOUER DE SUITE

S A P P A R T E M E NT
jRue duP e t i t - M a u r e . i!,

f. , 5'adresser à M. R I V A U D , aux bains.

VÉRITABLES CAPSULES

RIGORP^
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du doudroB

jointes à l'action anti-blennorrha-
glque du Copal&n. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ai nausées-, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans lè traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes delà vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

Pour la Saint-Jean prochainer^;

-^'PREMIER ET SECOND ÉTAGES ?^
fin totalité ou par partie» ji'
; Rue de Bordeaux, n' 3S.
' S'adresser à M. Russon, épicierl^
quai de Limoges ; n» 38. (177)" /

A VENDRE . -4
DtTG P R ^ ^ E NEiaip^

tvavec siège mobile devant et derrière, a
•'.S'adresser, 44, rue Beaurepaire. «

CHLOROSE, ANÉMIE

P I L U L E S E T S I R O P F Â V R QT
as fjrophosphale de f«r et de aaigaièse r»

C E S E L Ï ? E C O N S X I P E P A S "
Solubilité complète. Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents.—Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de lalefi-,
corrhée. — Se vend sous forme de
Sirop et de Pilules.—Prix : 3'fr.

C O N S T I P A T I O N E T MlftRAINB

PILULES DU D' BONTiuS
Perfectionnées par FAVROT ,

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,^
102, rue Richelieu, àParis, et dâttW
toutes les pharmacies.

INJEGTION BRÛU n
Hygiénique, infaillible et préser-'

vatrice. Guérison prompte et sûrèi
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé;
So vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,i
rue Richelieu, suce' de M. B B O U . .r,

Féï* dù D*^ Rabulieauf
Lauréat de l ' I n s t i t u t de F r a n c e . -

Les nombreuses études faites par les savants lea plus distingués do notre époque, ont
démontré que les Préparations de Fer du D' RiM^uteau sont supérieures à tous I M aiitM»
Ferrugineux pour le traitement des maladies suivantes : Chlorose, Anémie, Pâles couleurs,
Pertes, Débilité, Epuisement, Convalescence, Faiblesse des E n f a n t s et toutes les tnaladies
csMsées •pa.r l'Appauvrissement du sang. • . i

DRAGÉES DU Dr RABOTËAu : Elles né noircissent pas 163 dents et sontdigerées parles estomacs
les plus faibles sans produire de Constipation : 2 Dragées matin et soir' au repas . . . . Le il. 3 Fr.

ÉLIXIR DU D' RABUTEAU : Recommandé aux personnes dont les fonctions digestives ont
besoin d'être rétablies. Un verre à ligueur matin et soir après le repas Lefl. 5 Fr.

SIROP DU D' RABUTEAU : Spécialçment destiné aux enfants Lefl.3Fr.
£ e t r a i t e m e n t f e r r u g i n e u x par les Dragées Rabuteau esttrès-éConomique; il n'occasionne

gu'ttne minime dépense d'environ 1.0 Centimes par jour. "Oft
O n peut se p r o c u r e r l e FER RABUTEAU par l'entremise de tous les P h a r m a c i e n s . "

Se défler des Contrefaçons, et sur les flacons de Fer du D' Rabuteau, exiger comme garantie,'!* i
^ Marque de Fabrique (déposée) portant la signature de Clin St fi" et la Médaille du Prix-Montyon. ,^

AU COIN DE RUEi

DRAPERIE ET NOUVEAUTÉS b

Spécialité de Chemises
BT ARTICLES CONFECTIONNÉS SCH MÈSUn^'

MAISON LOITIÈRB ii
9 et 1 1 , r u e de l a Comédie, et r u e de^'*l

la C o u r - S a i n t - J e a n , n'i, 3'
En face le square de Saumur*^ ' -

' 'fm iîî
ON D E M A N D E : »

i» De TRÈS-BONNES OUVRIÈRES,*-
dont une pour conduire unemachine'!

2- UN GARÇON, de 15. à 16 ans ŝ
sachant lire et écrire. (194)

TlLÉPHONE^
AVEC =

BAZAR DUVOYAGE^

ou A L ' U S I NE

"4^, Vue lRoc\iLCcla.ouavt,
PARIS.

^TiPrix : ft*. la Paire. «
F i l double spécial, 8 0 c. le mètre.

AVERTISSEURS ÉLECTRIQUES
,\ ; A L L A N T J U S Q U ' A 20 K I L O M È T R E S . • ....

Installation, facile. * i
W^M'àvoi franco Prospectus et Notice.

FABRiani DE GBUUGES EN TODS 6EIIBES^^

1=!' -A. T
Rue Sl l̂iit-nUieiOlas, j ĵO» jSaiinilif»

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis centime ..^ 1̂ 5̂ jt
Parcs àlmoutons. Tambours à poissons, Chenils pour chiens.V"'^ Ijljgj
Entourages pûur jardins , Grillages pour vitraux d'éghses, Wicies ou &
et en fer tourné. ^

PRIX VBKS-lfODÉRÉS.

î*§TÀ.^tente de Fil de far duBerry pour vignes, depuis 60.fr. '«^^^^^

î'^'"tE CAFÉ ht LA PAIX demande
de suite u n g a r ç o n A'otflce.

EAC FIGARO S i ^ T et
nouveauflacon,médailleor. ' ^.
Démonstration gratis. V I G U I E R ; 1 y

boulevardBonne-Nouvelle, Paris, f̂"
Chez tous les coifféurs,i>arfumeuf9<

de France et étranger, iî f ay|(^î^l

^ÎES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES
recommandent l'emploi ,^

' i r m . - àu
q q ^ A W N R O Y A L de THRIDAÙE 'i'i

'^U^Vhygiène, la fraîcheur efW^MH^^-
" ' ' ' " •' • de la peau, ^^"'^•''^

du visage et des mains.

M»* LORRAIN, marchandédeiM-
o»s. rue Saint-Jean, denianfl«
M n e a p p r e n t i . . 1 0

.y^J^m ANGLAISE .aemaii^,^
.'W n̂ner des leçons chezW "
^domicile.
I^^S'adresser au bureau du joattii''-

' 'VNE BONNE COVTVRÉRB
Miande une apprentie.
S'adresser au bureau du joutoii'

Saumur.imprim«"« ^' V . ^

Vu par BOUB Maire de Saumur, pour légalisation de la slghature de M. Godet.
Bôtel-de->7ilU d$ Stvmw, 1$ 18

Cmt/ié par V i m p r i n M i r fOMtigf**'


